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Prophylaxie de Io tuberculose bovine 
1. - Exigences et difficultés de la finition 
par Gilbert MOINE et Maurice HuBLART 
Nous venons, par la précédente communication ( 1 ), de faire le 
point des résultats obtenus dans le département du Nord, en douze 
années de prophylaxie collective de la tuberculose bovine. Ces résul­
tats sont favorables. Ils sont spectaculaires en ce qui concerne le 
troupeau bovin, son importance, sa qualité et son degré d'infection: 
380.000 têtes étaient infectées à plus de 18 p. 100 en 1954, 420.000 le 
sont à moins de 1,40 p. 100 en 1966. Par contre, le bilan est moins 
brillant si l'on considère les exploitations, leur nombre, leur impor­
tance et leur taux d'infection : en 1954, les 28.000 exploitations, 
abritant chacune une moyenne de 14 bovins étaient infectées dans 
la proportion de deux sur trois; en 1966, 20.900 d'entre elles avaient 
survécu, chacune abritant une moyenne de 20 bovins, une sur six 
demeurait infectée (2). 
Ces rappels statistiques situent assez bien les champs d'applica­
tion respectifs des deux modes de prophylaxie que nous avions dis­
tingués dans une autre communication (3). En effet, si la prophy­
laxie dite de masse s'applique au premier chef à l'ensemble du chep­
tel bovin de tout un territoire, la prophylaxie dite de finition, par 
contre, concerne surtout l'exploitation et l'entité épidémiologique 
qu'elle représente. 
En outre, si la prophylaxie de masse consiste en l'élimination 
rapide des animaux ayant réagi à la tuberculine, la prophylaxie 
(1) MoINE (G.) et GENET (A.). - Douze années de prophylaxie collective 
de la tuberculose bovine dans le département du Nord. Bulletin de l'Académie 
Vétérinaire, 40, 1967, 375-381. 
(2) Le 30 juin 1968, une exploitation sur 8 demeurait infectée et le taux 
moyen d'infection de l'ensemble du cheptel bovin était tombé à 0,95 p. 100. 
. . (3) MOINE (G.). - Sur la prophylaxie de la tuberculose bovine dans le 
département du Nord. Bulletin de l'Académie Vétérinaire, 37, 1964, 479-485. 
Bull. Acad. Vét. -Tome XLI (Novembre 1968). - Vigot Frères, Editeurs. 
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de finition exige des enquêtes épidémiologiques, des examens cli­
niques minutieux, des tuberculinations comparées, des prélèvements 
biologiques, des examens de laboratoire. Nous avons également 
indiqué que les cas particuliers d'infection et de réinfections répé­
tées d'effectifs, antérieurement noyés dans la multitude et qui 
attirent l'attention, concernent souvent des exploitations « dans 
lesquelles les diverses prescriptions du protocole sanitaire n'ont 
pas été scrupuleusement observées ». 
La connaissance du milieu nous a permis de préciser que les dan­
gers de réinfection par le bacille de Koch de type bovin ou de type 
humain, ainsi que les possibilités de sensibilisation par certaines 
mycobactéries nécessitent également le maintien d'une vigilance 
soutenue (3). 
Reprenant cette distinction et ces appellations, le Professeur 
JouBERT, dans un récent article (4), écrivait : 
« En conclusion, à l'époque où fond le reliquat de tuberculose 
bovine en France, et à la veille de la mise en route de la lutte anti­
brucellique, il est nécessaire d'accélérer la prophylaxie de finition 
afin de s'opposer à la réinfection des troupeaux assainis.» 
A de multiples causes de réinfection, de nature, d'origine et de 
sévérité diverses, s'opposent des remèdes efficaces concernant le 
dépistage et la prophylaxie, qui consistent essentiellement à respec­
ter la réglementation en vigueur,« sans délai, ni fantaisie». 
· 
Car c'est bien dans une rigoureuse observance des règles sani­
taires édictées au protocole officiel que réside le succès de toute pro­
phylaxie, en particulier de celle dite de masse dont elle constitue 
une condition « sine qua non ». Cet impératif absolu et permanent, 
permet, à coup sûr, les faits le démontrent, d'atteindre l'objectif 
assigné : assainir le cheptel bovin de tout un territoire jusqu'à faire 
descendre au-dessous du « seuil » de 1 p. 100, le taux moyen d'in­
fection. 
Condition fondamentale du succès de la prophylaxie massale, le 
respect rigoureux « sans délai, ni fantaisie » des prescriptions sani­
taires, n'en constitue pas moins un préalable indispensable à la pro­
phylaxie de finition. C'est dire que cette dernière ne peut se sub­
stituer à la précédente dont elle est à la fois le complément et l'abou­
tissement. Si sa finalité est plus noble : l'éradication de la tuberculose 
(4) JouuERT (L.). - La réinfection des étables assainies de tuberculose. 
Re"ue de Médecine Vétérinaire, 1966, 117, 593-600. 
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bovine, son point d'impact est à la fois plus restreint et plus large : 
beaucoup plus restreint en ce qui concerne le petit nombre d'indi­
vidus rassemblés et vivant dans l'exploitation, et incontestable­
ment plus large, si l'on considère le vaste champ d'investigations 
qu'implique toute enquête épidémiologique. 
Un nombre limité de bovins, soumis aux erreurs, aux excès de 
production et de reproduction imposés par l'économie moderne l ... 
Aucune sélection n'ayant été faite depuis deux décennies sur le 
caractère « rusticité » et aucune prémunition valable n'étant pra­
tiquement réalisable, c'est un terrain de plus en plus fragile qui, 
pendant des années, est offert à toutes les possibilités de contami­
nation. Des mycobactéries multiples et variées, sinon toujours 
pathogènes, du moins souvent allergantigènes, transmises à des 
sujets particulièrement réceptifs, soit par d'autres bovins, soit par 
d'autres animaux domestiques : le chat, le chien, la poule, le porc, 
la chèvre, soit ... par l'homme !.. . Des porteurs de bacilles interve­
nant, soit en tant que « réservoirs majeurs », soit en tant que 
« relais », transmettant directement la maladie ou provoquant le 
retour de l'infection !.. . (5). Tel est le complexe épidémiologique 
qui s'offre au niveau de l'exploitation infectée ou réinfectée, au 
vétérinaire sanitaire hygiéniste chargé de rechercher l'origine de 
cette apparition ou de ce retour, souvent explosifs, de la tubercu­
lose. 
L'importance et la multiplicité des réservoirs actuels ou poten­
tiels de bacilles tuberculeux, en particulier de mycobacterium bovis, 
combinées à la grande richesse des interrelations épidémiologiques 
- ainsi que l'ont magistralement démontré dans l'article immédia­
tement précité, le Professeur GORET et B. TOM A  - expliquent, s'il 
en était besoin, l'extrême difficulté des enquêtes épidémiologiques. 
Et pourtant celles-ci sont le support, le fondement même de la 
prophylaxie de finition. 
Très souvent, l'enquêteur (le vétérinaire praticien ou le vétéri­
naire inspecteur, assez fréquemment les deux à la fois) ne dispose 
que d'un élément visualisé et immédiat de la maladie: l'allergie à la 
tuberculine bovine, présentée subitement par bon nombre ou la 
totalité des bovins de l'exploitation. Derrière cette apparence, il 
lui faut non seulement détecter la cause profonde de la tuberculose, 
mais encore, et de toute urgence, limiter, réduire et supprimer la 
contagion. Cet impératif absolu lui impose de remonter dans les 
(5) GoRET (P.) et ToMA (B.). - Vers l'éradication de la tuberculose 
bovine. Recueil de Médecine Vétérinaire, 143, 1967, 619 à 635. 
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meilleurs délais à la source de contamination, à ce foyer bacillaire 
en communication avec l'extérieur et cause déterminante de l'in­
fection. 
Détecter le sujet à tuberculose ouverte, en permanence ou spora­
diquement, devient alors dans la plupart des cas, l'objectif primor­
dial. Et l'écheveau épidémiologique est parfois si emmêlé que nous 
croyons utile, de donner, ci-dessous, le schéma des investigations 
qui nous paraissent convenir le mieux en de telles circonstances. 
- Vérifier d'abord que les règles de prophylaxie sanitaire ont 
été rigoureusement et scrupuleusement suivies tant à l'occasion de 
l'assainissement du troupeau et des locaux que lors de la recons­
titution du cheptel. Il faut bien reconnaître, qu'une fois sur deux, 
c'est encore dans ce «manquement» à la règle que réside l'explica­
tion du maintien ou du retour de l'infection. 
- S'asaurer ensuite, si l'on a su garder ou capter la confiance du 
propriétaire et en collaboration avec son vétérinaire, du maximum 
de renseignements relatifs à l'état sanitaire passé et présent du 
troupeau. S'enquérir en particulier des dernières ventes d'animaux 
en boucherie, de leurs suites éventuelles, qu'il s'agisse des bovins 
adultes ou veaux, ou des porcs. S'inquiéter surtout de l'existence 
d'une génisse ou d'un taurillon« corneur », d'une vache qui,« tousse 
de temps en temps quand elle se lève» (sic), a eu un mauvais vélage, 
s'entretient mal, dont la mammite, la météorisation, ou la diarrhée 
ont récidivé ... Autant de commémoratifs précieux à enregistrer 
fidèlement, et à mettre en réserve. 
- Apprécier encore l'allergie tuberculinique individuelle en 
estimant l'existence, la nature et l'intensité des réactions cutanées 
à la tuberculine bovine. Les critères d'appréciation d'un ou de plu­
sieurs signes cardinaux : l'œdème, la douleur, la chaleur sont trop 
classiques pour qu'ils méritent d'être rappelés. Il convient cepen­
dant de ne pas oublier dans ce contexte, la réaction lymphatique 
de voisinage. La recherche des cordons, la mobilisation du ganglion 
préscapulaire correspondant impliquent pour comparaison, l'ex­
ploration des deux côtés de l'encolure. La main à plat, parcourant 
dans le sens des poils la totalité de ce territoire cutané, est souvent 
révélatrice de signes intéressants. D'abord, il arrive parfois que sa 
seule approche déclenche « ce frisson algique » caractéristique de la 
réaction tuberculinique. Ensuite, elle permet à coup sûr, de déce­
ler la moindre induration, le plus petit nodule cutané, réactionnel 
ou lésionnel. Quelle qu'en soit la difficulté - cette région anato­
mique est maintenant tellement sollicitée - il importe néanmoins 
de toujours étiqueter ces signes cutanés, oar ils peuvent éclairer 
l'enquête d'une singulière lumière. 
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Poursuivre l'examen clinique amorcé au niveau de l'encolure 
par l'exploration des premières voies respiratoires en guettant tout 
jetage anormal, en recherchant l'intégrité du larynx et des gan­
glions sous-maxillaires, en provoquant la toux, ... par l'apprécia­
tion de la sensibilité générale et notamment de celle du rachis par 
le pincement de la région dorso-lombaire, par l'auscultation, la 
percussion de la cavité thoracique, par une exploration méthodique 
de la mamelle, quartier par quartier, avec palpation afin de recher­
cher toute induration en profondeur, tout nodule ou excoriations 
cutanés, et vérification obligatoire des ganglions rétromammaires. 
- Recueillir éventuellement du lait de mélange de l'exploita­
tion, et sur chaque animal suspect, du sputum, d.u lait, du sang, et 
transmettre sans tarder ces prélèvements au laboratoire. 
Contrôle rigoureux et sans faille de l'application des mesures 
sanitaires, anamnèse collective complète et minutieuse, bilan aller­
gique total, examen clinique individuel systématique et méthodique, 
en particulier des sujets à réactions douteuses ou anergiques, pré­
lèvements biologiques opportuns, telles sont les investigations suc­
cessives qui, à l'occasion de la première visite de l'exploitation 
représentent la phase première et indispensable de l'enquête épi­
démiologique. A quel moment situer cette intervention ? 
Tout le monde reconnaît qu'elle ne doit pas être trop précoce ; 
beaucoup sont d'accord pour qu'elle se situe dans le courant de la 
deuxième semaine suivant la tuberculination. Le recul a au moins 
deux avantages. Le premier est la décantation des réactions à la 
tuberculine : les pseudo-réactions disparaissent, les réactions vraies 
s'affirment incontestablement. Le second est la possibilité maté­
rielle de compléter utilement le bilan allergique. La réaction aller­
gique locale sera ainsi recherchée soixante douza heures avant la 
lecture, par l'injection intradermique à l'une des faces de l'encolure, 
d'une dose de même tuberculine, d'une part, aux bovins anergiques 
ou à réaction douteuse, d'autre part, aux animaux de moins de 
six mois qui n'ont pas été sollicités. Déchaînante pour les premiers, 
sensibilisante pour les seconds, cette épreuve est susceptible d'ap­
porter un précieux complément d'information sur le plan de l'aller­
gie totale du troupeau. 
Par sa rigueur méthodique, ce protocole dans l'investigation 
conduit nécessairement l'enquêteur à rassembler le meilleur fais­
ceau de renseignements. A coup sûr, il est difficile et délicat à mener 
et pourtant, il ne s'adresse jusqu'à présent qu'à l'espèce bovine 
considérée comme réservoir majeur. Nous verrons dans la prochaine 
communication, par la déduction des mesures efficaces qui s'en­
suivent, qu'il requiert également compétence et perspicacité. Dès 
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à présent, il est facile de constater que ce comportement nécessite 
des hommes disponibles et possédant les qualités inhérentes à 
«l'art vétérinaire». Autant de conditions de moins en moins conci­
liables avec les tâches de plus en plus lourdes et nombreuses aux­
quelles est soumis le vétérinaire enquêteur, qu'il soit praticien, ins­
pecteur, ou chef de laboratoire. 
(Direction des Serçices Vétérinaires 
du Nord.) 
